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LECTURE, ÉCRITURE ET 
MORPHOLOGIE LATINES EN IRLANDE 
AUX VIIe ET VIIIe SIÈCLES 
Nouveaux matériaux, nouvelles hypothèses ' 
Par le biais des observations qui suivent, je voudrais réouvrir la 
question de l'apprentissage de la langue latine en Irlande au Moyen-
Age, en analysant ses éléments et ses méthodes (orthographe, mor-
phologie, écriture et lecture). J'ai divisé mon exposé en deux parties: 
la première résume les résultats d'une enquête linguistique à propos 
des données orthographiques tirées d'un certain corpus de manus-
crits ; la deuxième présente le plan d'une enquête littéraire à partir de 
certains textes dont le contenu même met en évidence les techniques 
d'apprentissage du latin dans les centres culturels latinophones des 
îles Britanniques. 
Contextes d'une enquête linguistique 
Les données orthographiques et morphologiques contenues dans 
les plus anciens textes copiés dans les scriptoria et les écoles monas-
tiques irlandaises aux septième et huitième siècles 2 nous permettent 
de poser trois questions principales : 
1. Cet article est le remaniement d'une conférence prononcée lors de la séance du 
8 novembre 1997 de l'Atelier médio-latin de l'Université de Paris-Sorbonne. Je suis 
reconnaissant à tous les participants, notamment MM. Jacques Fontaine, François 
Dolbeau et Michel Banniard, pour leurs observations, dont j'ai tenu compte dans la 
rédaction de cette nouvelle version. 
2. Dans ma thèse de doctorat anglais : « Aspects of the Orthography of Early 
Hiberno-Latin Texts », j'ai analysé les graphies des neuf textes et manuscrits 
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(1) la question philologique de la classification des graphèmes 
employés par les copistes et de la prononciation leur correspondant, 
d'une part, du rapport entre graphèmes et morphèmes, d'autre part. 
Quels peuvent être les points de départ d'une analyse des données 
orthographiques irlandaises ? Quelles nouvelles règles aussi bien 
orthographiques que morphologiques semblent avoir été créées par 
les copistes ? 
(2) la question linguistique du rapport entre la « compétence » lin-
guistique, c'est-à-dire la connaissance des règles, et la performance, 
au sens chomskyen des termes, des écrivains irlandais du haut 
Moyen-Âge. Est-ce que la pratique révèle plutôt des anomalies dans 
l'application de la compétence linguistique latine des moines irlan-
dais ? 
(3) la question de l'apprentissage linguistique à travers la lecture 
et ses méthodes. À ce propos, je suggère qu'il y avait encore des 
traces d'une lecture traditionnelle orale (à haute voix) opposée à une 
nouvelle lecture silencieuse que Paul Saenger considère comme 
typique de l'Irlande latinophone à partir du huitième siècle 3. Quels 
vants : (1) les tablettes de cire de Springmount Bog, éd. Sheehy, chez M. MCNAMARA, 
« Psalter Text and Psalter Study in the Early Irish Church », dans Proceedings of the 
Columcille, éd. H. J. Lawlor, « The Cathach of Columba», dans PRIA 33 C (1916-
1917), 241-443 ; (3) l'Évangéliaire du Codex Usserianus I, éd. T. K. Abbott, 
Evangeliorum Quattuor versio antehyeroniminiana ex codice Usseriano, 2 voll. 
(Dublin : Hodges ; Londres : Logman, Green, 1884), I, pp. 65-375 ; (4) 
l'Antiphonaire de Bangor, éd. F. E. Warren, The Antiphonary of Bangor, 2 voll., 
Henry Bradshaw Society IV et X (Londres : Harrison, 1893-5) ; (5) le Livre de 
Durrow, facsimile publié avec introduction de A. A. Luce, G. O. Simms, P. Meyer, L. 
Bieler, 2 vols (Lausanne : Urs Graf, 1960) ; (6) le Livre de Kells, facsimiles The Book 
of Kells, MS 58, Trinity College Library, Dublin ; facsimile (Luzern : Fine Arts 
Facsimile Publishers of Switzerland, Faksimile Verlag, 1990) et E. H. ALTON -
P. MEYER, Evangeliorum Quattuor Codex Cennanensis, 3 voll. (Bern : Urs Graf, 
1951 ); (7) le Missel de Stowe, éd. G. F. Warner, The Stowe Missal, 2 voll., Henry 
Bradshaw Society XXXI-XXXII (Londres: Harrison, 1906-16); (8) Vita Sancti 
Columbani, éd. M. O. Anderson, Adomnán's Life of Columba (Oxford : Clarendon, 
1992) ; (9) Garland of Howth, éd. H. C. Hoskier (Londres : Quaritch, 1929). 
3. Cf., par ordre chronologique, P. SAENGER, « Silent Reading : Its Impact on Late 
Medieval Script and Society », Viator 113 (1982), 367-41 ; ID., « Psychologie de la 
lecture et séparation des mots », dans Annales. Économie, Sociétés, Civilisations 44 
(1989), 939-52 ; « The Separation of Words and the Order of Words : the Genesis of 
Medieval Reading », dans Scrittura e civiltà 14 (1990), 49-74 ; « The Separation of 
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indices de cet aspect oral de la lecture sont visibles dans la pratique 
de l'écriture des copistes irlandais ? 
Questions d'orthographe et de morphologie 
dans les mss latins irlandais 
Sur la première question tout à fait philologique, je me réfère, tout 
d'abord, aux graphèmes des manuscrits latins irlandais et je les com-
pare aux graphèmes des manuscrits et documents latins vulgaires des 
premiers siècles de notre ère, antérieurs à ou contemporains de ceux 
d'origine irlandaise. On remarque des 'erreurs', ou mieux des dévia-
tions de la règle, des cas de correction et d'hypercorrection. Je ne cite 
que deux exemples significatifs: dans le Livre de Kells, on trouve, 
d'une part, le graphème 'irrégulier' ou 'évolutif c en substitution de 
qu dans secuntur = sequuntur (fol. 322r 18), mais, d'autre part, 
quoinquinat (fol. 14r 7, 11, 74r 7), graphie inverse de la précédente 
{qu pour c), peut-être un cas d'hypercorrection. Finalement, il est 
très curieux qu'à la ligne suivante du fol. 74r, on retrouve probable-
ment de la main du même copiste, le c initial de l'orthographe tradi-
tionnelle dans le même mot coinquinat (74r 8), répété dans le verset 
proverbial évangélique. On peut raisonnablement déduire que les 
écrivains et / ou les copistes irlandais, même s'ils connaissaient la 
règle concernant la différence entre les graphème c, de la vélaire plo-
sive, et qu, de la labiovelare, dans la pratique ne distinguaient pas 
régulièrement les deux graphèmes et parfois les bouleversaient, soit 
par erreur soit par hypercorrection. 
Deuxième aspect du problème philologique en question. 
Comment expliquer la relation entre l'orthographe et la prononcia-
tion latine en Irlande ? Pour vérifier l'influence de la prononciation 
courante en Irlande sur les graphies utilisées par les copistes, il ne 
faut pas penser à un rapport direct entre la prononciation du vieil 
irlandais (celle des moines qui parlaient l'irlandais comme leur 
Words in Italy », dans Scrittura e civiltà 17 (1993), 5-41 ; « Word Separation and its 
Implications for Manuscript Production », dans Rationalisierung der 
Buchherstellung in Mittelalter und Frühneuzeit. Ergebnisse eines buchgeschichtli-
chen Seminars der Herzog August Bibliothek Wolfenbüttel 12.-14. November 1990. 
Paul Raabe zum Abschied gewidmet, éd. Peter Rück-Martin Boghardt (Marburg a. d. 
Lahn : Institut für Historische Hilfswissenschaften, 1994), pp. 41-50. 
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langue maternelle) et l'orthographe latine. L'orthographe du vieil 
irlandais dérive elle aussi de celle du latin4. C'est l'orthographe lati-
ne qui nous informe à la fois sur la prononciation du latin et sur celle 
du vieil irlandais, même si la correspondance entre graphie et pro-
nonciation doit être analysée prudemment, en n'oubliant pas la natu-
re conservatrice de l'orthographe établie par les grammairiens, qui 
luttaient contre les tendances évolutives d'une orthographe phoné-
tique 5. Le copiste qui écrivait en latin et en vieil irlandais peut avoir 
transféré des habitudes orthographiques du latin au vieil irlandais et 
vice-versa. A ce propos, pour revenir à l'alternance entre c et qu, on 
peut comparer la graphie latine relincerunt = reliquerunt (Codex 
Usserianus I, éd. Abbott, p. 763, 1. 12) avec les deux manières de 
rendre lat. aequinoctium en vl. irl., à savoir aequinocht (dans le 
Thesaurus Palaeohibernicus IL 14, 35), ou ecenocht ( dans les gloses 
de Milan, Mil llla9)6 . 
Troisième point : les graphèmes, signaux ou segments orthogra-
phiques, sont aussi des morphèmes, c'est-à-dire des indicateurs de 
valeurs distinctives au niveau grammatical. La question principale 
consiste dans le rapport entre les compétences orthographique et 
morphologique. Dans les mss. examinés, il y a des régularités supre-
nantes sur le plan des correspondances entre graphèmes et mor-
phèmes. Mon hypothèse est donc que la grammaire prescriptive avait 
cédé le pas à l'usage des locuteurs, et que l'orthographe pourrait 
refléter cela. J'énumère ici quelques graphèmes-morphèmes intéres-
sants, par exemple dans le domaine de l'indicatif des verbes 7 : 
4. Cf. A. HARVEY, Studies in Early Insular Consonantal Spelling and Phonology, 
with Particular Reference to Irish Material (Cambridge, diss., 1985), p. 10. 
5. Cf. MCMANUS, « Linguarum diversitas : Latin and the Vernacular in Early 
Medieval Britain », dans Peritia 3 (1984), 151-88, p. 167, où l'orthographe est défi-
nie comme « a practical discipline, taught in accordance with established norms 
which, because they are established, are not as fluid as spontaneous speech, cannot 
accurately reflect what is actually said ». À propos de l'activité des grammairiens 
irlandais et insulaires, voir infra le paragraphe sur les grammaires insulaires. 
6. Cf. R. THURNEYSEN, A Grammar of Old Irish (Dublin, School of Celtic Studies, 
Dublin Institute for Advanced Studies, 1946), p. 18. 
7. Une liste complète, qui se réfère à toutes les parties du discours (déclinaison 
nominale, adjectifs qualificatifs et numéraux, verbes, adverbes) va paraître dans ma 
thèse, qui sera publiée chez Brepols dans la série des Publications du Journal of 
Medieval Latin, n° 4. 
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-aèrent (= erant) : une graphie unique de la désinence de l'indicatif 
plus-que-parfait dans le Livre de Kells, vénèrent, avec cédille sous 
Ve, pour vénérant (fol. 284v 12) ; 
-iabo for -ebo : cas isolé de désinence irrégulière d'indicatif futur 
d'un verbe de la 2e conjugaison dans le Codex Usserianus II (ou 
Garland ofHowth), possediabo au lieu de possidebo ; 
-eabat, -earunt - -ébat, -erunt, graphies répandues de l'imparfait et 
du parfait dans plusieurs des manuscrits considérés, par exemple le 
Missel de Stowe :fereabatur (fol. 54v, éd. Warner, p. 29,1. 23), mais 
ferebatur (fol. 53r, éd. Warner, p. 28,1. 15) ; 
-iarunt = -erunt, dans le Codex Usserianus II, neglexiarunt (éd. 
Hoskier, p. 22 : Mt XXII 5) ; disputaviarunt (p. 67 : Me IX 33), etc. 
Les incohérences orthographiques ne manquent pas dans le même 
ms. : cfr. adduxiarunt (p. 86 : Me XIV 53), mais adduxerunt (p. 37 : 
Mt XXVII 2) et duxerunt (notamment p. 36 : Mt XXVI 57) ; abia-
runt (? abierunt, p. 22 : Mt XXII 5 and 15) ; prodiarunt 
(? prodi(v)erunt, p. 31 : Mt XXV 1); vestiarunt (? vestiverunt, 
p. 39 : Mt XXVII 28), mais aussi abierunt (p. 127 : Le IX 56b) ; 
introierunt (p. 53 : Me V 13) ; 
-Ht = -it, pour indiquer la 3e personne du singulier du présent ou par-
fait de l'indicatif de la 3e conjugaison dans le ms. de Schaffhouse de 
la Vita Columbae d'Adomnán (peperiit [93a, éd. M. O. Anderson, 
p. 162,1. 28]) et dans le Codex Usserianus II (dormiit [éd. Hoskier, p. 
120: Le VIII 52]). 
L'examen minutieux du détail des sources manuscrites nous per-
met de plonger dans la réalité souvent inconséquente de l'ortho-
graphe et de ses rapports avec la morphologie dans les mss du haut 
Moyen-Âge irlandais latinophone. De manière générale, dans l'éco-
nomie linguistique, la 'performance' des copistes rivalisait avec une 
'compétence' acquise mais pas fixée et donc flottante, passée dans 
les manuels et oralement par le biais des maîtres et des grammairiens 
irlandais et insulaires. 
Méthodes d'apprentissage linguistique 
La lecture et l'écriture 
L'apprentissage de la langue latine en Irlande passait de façon nor-
male par la pratique de la lecture et de l'écriture. Les deux expres-
sions linguistiques forment les deux faces d'une même monnaie dans 
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l'analyse de l'orthographe. Selon Paul Saenger, les Irlandais furent 
les premiers à séparer les mots dans leur écriture, et cela reflétait le 
passage d'une lecture orale (faite à haute voix) à une lecture silen-
cieuse. La séparation des mots aurait remplacé la scripta continua 
à partir du huitième siècle dans les ateliers des copistes irlandais et 
anglo-saxons, avant que la même pratique graphique soit adoptée 
dans les scriptoria continentaux d'autres traditions (c'est-à-dire 
indépendants des centres monastiques irlandais d'Europe continen-
tale) 7. 
Tout en reconnaissant les mérites des recherches de Saenger, 
signalons quelques exceptions à la règle de séparation des mots 
dans le Livre de Kells, qui semblent aussi témoigner en faveur 
d'une lecture à haute voix du copiste 8 . Il s'agit soit d'additions 
soit d'élisions de lettres, qui signalent une lecture orale des textes 
et déterminent la jonction des mots dans l'écriture. Dans les cas 
d'addition de lettres supplémentaires, la lettre intercalaire peut être 
une voyelle, comme en superamare {Livre de Kells, fol. 149r 3-4), 
ou bien une consonne addiscipulis = a discipulis dans le livre de 
Durrow (fol. l lv 15). De la même façon, une voyelle ou une 
consonne sont élidées aussi bien dans la lecture que dans l'écritu-
re : cfr. illexclamavit dans le Codex Usserianus II (éd. Hoskier, p. 
150 : Le XVIII 38) ; decemilia (éd. Abbott, p. 91, 1. 8) ainsi que 
decern minas dans le Codex Usserianus I {ibid., p. 597,1. 20). Deux 
observations de nature différente, mais complémentaires, décou-
lent de ces données : 
I) Les phénomènes cités mettent en évidence le rapport entre l'or-
thographe et la phonétique. Toutes les lettres ajoutées ou élidées 
répètent oralement et reproduisent graphiquement, d'une part, ou 
7. SAENGER, « Word Separation and its Implications for Manuscript Production » 
(cité n. 3), pp. 44-5, spécifie que les copies continentales des textes insulaires, par 
exemple des œuvres de Bède, sont faites en scripta continua , même si leurs exem-
plaires attestaient déjà une certaine séparation des mots. En tout cas, une vraie sépa-
ration des mots en Europe continentale n'eut lieu qu'aux Xe et XIe siècles, précédée 
auparavant par une phase intermédiaire, caractérisée par une disposition des mots en 
blocs (norme graphique définie par Saenger comme "aerated", cf. ibid., pp. 45-6). 
8. D'autres témoins textuels de la lecture à haute voix sont cités ci-dessous. 
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effacent de la scansion orale et du texte écrit d'autre part, une lettre 
du mot suivant (cfr. le a de mare, ou le m de milia etc.). 
II) Les mots joints sont liés également par la syntaxe : 
— préposition + nom (superamare; addiscipulis) ; 
— sujet + verbe (illexclamavit) 
— numéral + nom (decemilia tandis que decern minas est écrit nor-
malement). 
L'écrivain, semble-t-il, à la fois en tant que lecteur et copiste, com-
prenait et traduisait simultanément en les lisant, puis écrivait sans les 
séparer les mots qui étaient reliés par le sens, la grammaire et la syn-
taxe. 
En bref, pour résumer les résultats obtenus dans cette première 
enquête linguistique, nous avons pu vérifier comment des modalités 
orthographiques, illustrées ici par des exemples sélectionnés, nous 
renseignent sur la compétence linguistique des copistes. 
Orthographe 
On constate l'irrégularité de la performance des copistes, même 
s'ils essaient de se conformer aux règles de l'orthographe ; parfois, 
ils tombent dans l'erreur opposée de substituer des graphèmes incor-
rects aux graphèmes corrects (selon la norme orthographique tradi-
tionnelle, transmise par des textes scolaires comme les grammaires 
et Y Appendix Probi). 
Morphologie 
On peut établir des relations entre certains graphèmes et les lieux 
grammaticaux spécifiques correspondants. Les copistes irlandais, 
par exemple, utilisent avec une régularité significative des dési-
nences verbales inhabituelles. De cette manière l'orthographe prend 
une valeur morphologique déterminante. 
Lecture 
Il semble qu'une lecture à haute voix soit la cause de l'addition et 
de l'élision de lettres finales de certains mots reliés par une 
connexion syntactique. La valeur de jonction syntactique des lettres 
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ajoutées ou élidées est en soi significative pour montrer aussi bien 
Γalphabétisation phonétique que Valphabétisation de compréhen-
sion des copistes 9. 
Contextes d'une enquête littéraire 
En passant à une enquête littéraire dans quelques domaines de la 
littérature latine de l'Irlande du haut Moyen Age, je vais présenter 
une sélection de textes qui se réfèrent au niveau de compétence, 
atteint par les irlandais latinophones, en linguistique latine et qui 
documentent leurs efforts et leurs méthodes d'apprentissage du latin. 
Les colloquia - dialogues scolaires insulaires 
Le genre des colloquia, répandu dans la tradition scolaire grecque 
et latine 10, est bien représenté en Angleterre ainsi qu'en Bretagne. 
Compte tenu de l'absence d'exemples irlandais de ce genre et de 
l'influence britannique sur la culture latine en Irlande depuis les mis-
sions du Ve siècle n, on peut utiliser avec justification comme 
sources pour notre enquête sur les méthodes d'apprentissage du latin 
en Irlande, les colloquia anglo-saxons d'^lfric Bata, le dialogue 
intitulé De raris fabulis, qui se trouve dans un manuscrit probable-
ment écrit à la frontière galloise du Xe siècle 12, et les colloquia que 
l'éditeur Stevenson a appelés hisperica, contenus dans un ms. 
9. Pour la distinction entre les deux types d'alphabétisation, cf. P. SAENGER, 
« Prier de bouche et prier de cœur. Les livres d'heure du manuscrit à l'imprimé », 
dans Les usages de l'imprimé, éd. Roger Chartier (Paris: Fayard, 1987), pp. 191-227, 
spec. pp. 192-3. 
10. A. C. DiONisoTTi, «From Ausonius' Schooldays? A Schoolbook and its 
Relatives », dans Journal of Roman Studies 72 (1982), 83-125. 
11. Sur les rapports entre Irlande et Bretagne, voir SLOVER, «Early Literary 
Channels Between Britain and Ireland », dans [Texas] Studies in English 6 (1926), pp. 
5-52, and 7 (1927), pp. 5-111 ; D. DUMVILLE, « Some British Aspects of the Earliest 
Irish Christianity », dans Ireland and Europe : the Early Church, édd. Próinséas Ni 
Chatháin and Michael Richter (Stuttgart : Klett-Cotta, 1984), pp. 16-24 ; voir aussi 
J. STEVENSON, « The Beginnings of Literacy in Ireland », dans PRIA 89C, Number 6 
(1989), pp. 127-65. 
12. Oxford, Bodleian MS, Bodl. 572, voir W. H. STEVENSON, Early Scholastic 
Colloquies, Anecdota Oxoniensia, Mediaeval and Modern Series XV (Oxford : 
Clarendon, 1929), p. IX. 
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anglais du XIe siècle, mais copié d'un modèle irlandais 13. Les textes 
en question l4 sont des dialogues entre maîtres et élèves comprenant 
aussi, sous la même forme d'entretiens pédagogiques, des exercices 
de grammaire et de vocabulaire. Je cite quelques extraits de ces dia-
logues, et utilise les sigles M. = magister et D. = discipulus / i. 
TEXTE 1 
M. : Bene per Romanam facundiam profers ? 
D. : Cum quibus Psalmos et ipse legi Ausonice nitebantur frequenter loqui i5. 
C) 
M. : 'Bene intelligens eloquenter profers' 
M.: Utrumne a suis magistris coguntur, ut legis sub pacto Latine loquantur ? 
D. : Rite docentur Latialiter loqui ... A suis magistris cogi videntur, sed magis et 
ipsi volentes faciunt {Colloquia Hispericä) l6. 
TEXTE 2 
M. : Sedete omnes, aut scribite aut scripturas vestras emendate aut vestras lec-
tiones auscultate, si ve responsoria vestra' OElfric Bata, coll. n° 26). 
TEXTE 3 (avec des scènes et des personnages variés) 
11. Vbi est custos equorum ? 
Ecce ! Hic ego sum'. 
'Vade ad equos et defer equum meum giluium frenum super caput eius, et sellam 
similiter super dorsum eius et paglum, camumu, antella, corbum. Femorale par-
tuncul, bullo, bronnced, appetìtorium, ventris lora (...) 
TEXTE 4 
D. : 'Nescimus, domne (avec syncope), bene scribere (...) Da nobis exemplaria aut 
scribe' 
M. : 'Discite semper et aliquando in libris vestris sagaciter scrutamini' (¿Elfric 
Bata, n° 17). 
TEXTE 5 
M. : 'Frater karissime, seis tu loqui in Latina lingua ? 
D. : 'Non utique nisi paulisper et per pauca verba, et non tantum sapio quantum 
legi et didici... pauca verba recognosco, sed haec regulariter secundum grammati-
cam responderé vel loqui non possum' (iElfric Bata, n° 18) 17. 
13. Oxford, Bodleian MS, Bodl. 865, Stevenson, ibid., p. X. 
14. Par exemple, les textes I, II, IV de l'édition de Stevenson. 
15. STEVENSON, Early Scholastic Colloquies, p. 12. 
16. Ibid., p. 14. 
17. Ibid., pp. 42-3. 
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Le Texte 1 présente Γ 'interview' d'admission d'un élève dans une 
nouvelle école monastique. Le maître se renseigne sur le niveau du 
latin du candidat et sur l'école d'où il provient. L'élève affirme avoir 
lu les Psaumes (lecture élémentaire traditionnelle des écoles monas-
tiques britanniques 18) et il parle bien latin, comme le maître confir-
me de suite. La règle selon laquelle les étudiants doivent entre eux 
seulement parler latin à l'école est considérée comme normale dans 
les écoles irlandaises et peut devenir un plaisir pour les étudiants 
mêmes 19. 
Le Texte 2 montre aussi un grammaticus qui invite ses étudiants à 
alterner les exercices oraux {responsoria vestra auscultate 20) avec 
ceux en latin écrit (scripturas vestras emendate). 
On peut aussi considérer la séquence d'impératifs sedete, scribite, 
emendate, auscultate comme une liste de formes verbales, utilisée 
par le maître pour renvoyer à la morphologie des conjugaisons 21. 
Le Texte 3 est évidemment un exercice d'apprentissage et de 
mémorisation de vocabulaire technique lié aux chevaux. Le compi-
lateur ajoute des gloses en britonnique, pour éclairer la terminologie 
plus obscure 
Les Textes 4 et 5, au contraire, montrent des élèves en difficulté 
avec la langue latine, surtout la langue écrite, parce qu'ils n'ont pas 
étudié suffisamment leur manuel (texte 4). D'ailleurs, le protagonis-
te du n° 5 avoue avoir oublié tout son latin. N'ayant pas fréquenté les 
classes du grammaticus, il n'a pas lu non plus les poètes, qui étaient 
utilisés comme modèles linguistiques à l'usage des débutants 
(texte 5). 
Les colloquia peuvent donc servir d'introduction aux méthodes 
d'apprentissage du latin dans les écoles insulaires. Ils illustrent la 
compétence, tant active que passive, atteinte par les élèves. 
18. Voir M. LAPIDGE, « Gildas's Education and the Latin Culture of Sub-Roman 
Britain », dans Gildas : New Approaches, edd. Michael Lapidge and D. Dumville 
(Woodbridge : Boy dell, 1984), pp. 27-50. 
19. Cf. Γ ausonica catena mentionnée dans les Hisperica Famina (autre texte sco-
laire cité ci-dessous). 
20. M. Jacques Fontaine suggère que responsoria pourrait ici renvoyer aussi aux 
versets liturgiques des Psaumes. 
21. Je dois cette suggestion à M. François Dolbeau. 
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Les grammaires insulaires 
Les grammaires insulaires écrites durant le haut Moyen Âge par 
des maîtres anglais et irlandais ont été qualifiées par Vivien Law de 
premières grammaires européennes d'une langue étrangère22. 
Comme les dialogues cités ci-dessus, elles gardent la structure ques-
tion-réponse de leur modèles continentaux, mais ajoutent, au bénéfi-
ce des locuteurs irlandais, des exemples des différentes parties du 
discours. Pour eux, le latin n'était pas la langue maternelle, à la dif-
férence des écoliers continentaux. C'est pour cela que YArsAsporii ; 
le premier remaniement de l'Ars Minor de Donat, composé au sep-
tième siècle (soit en Gaule, soit en Irlande), contient 110 exemples 
de noms neutres ou de noms des quatrième et cinquième déclinai-
sons 23. L'Ars Ambianensis24 fournissait 14 paradigmes de la premiè-
re déclinaison et 76 de la troisième. 
L'illustration explicite d'une règle grammaticale à l'aide d'un très 
grand nombre d'exemples est sûrement la caractéristique majeure de 
la méthode d'enseignement des grammatici irlandais, en tant que 
maîtres d'une langue étrangère pour eux comme pour leurs élèves. 
22. Voir Vivien LAW, « The First Foreign-Language Grammars », dans The 
Incorporated Linguist 23/4 (Autumn 1984), pp. 211-16, ainsi que son livre The 
Insular Latin Grammarians, Studies in Celtic History 3 (Woodbridge: Boy dell, 1982) 
ou son article « Irish Symptoms and the Provenance of Sixth- and Seventh-Century 
Latin Grammars », dans Matériaux pour une histoire des théories linguistiques, édd. 
Sylvain Auroux et al. (Lille : Université de Lille III, 1984), pp. 77-85 ; voir aussi 
Louis HOLTZ, « Irish Grammarians and the Continent in the Seventh Century », dans 
Columbanus and Merovingian Monasticism, edd. Η. Β. Clarke and M. Brennan, BAR 
International Ser. 113 (Oxford: BAR, 1981), pp. 135-52; «Les grammairiens 
hiberno-latins étaient-ils des Anglo-Saxons ? », dans Peritia 2 (1983), pp. 175-84. 
Sur les transformations formelles du texte de Donat, je renvoie à LAW, « Linguistics 
in the Earlier Middle Ages : the Insular and Carolingian Grammarians », dans 
Transactions of the Cambridge Philological Society 85 (1985), pp. 171-93; «When is 
Donatus not Donatus ? Versions, Variants and New Texts », dans Peritia 5 (1986), 
pp. 235-61; sur les sources continentales d'une grammaire irlandaise, voir EAD., 
« The Sources of the 'Ars Donati quam Paulus Diaconus exposuit'», dans Filologia 
mediolatina 1 (1994), pp. 71-80. 
23. Voir LAW, Insular Latin Grammarians, pp. 40-1 and « Linguistics », pp. 177-
8. 
24. Voir encore LAW, The Insular Latin Grammarians, pp. 61-1 A. 
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Les Hisperica Famina 
Je voudrais conclure en commentant un morceau des Hisperica 
Famina, textes du septième siècle vraisemblablement d'origine irlan-
daise 25 qui décrivent une série d'épisodes de la vie quotidienne d'un 
groupe de savants latinophones en Irlande. Pendant leurs voyages 
sur l'île, ceux-ci rivalisent les uns avec les autres, en vantant leurs 
prouesses linguistiques dans la composition de textes poétiques. Ces 
textes ont été justement considérés comme des exercices scolaires, 
dont la langue est très remarquable par la quantité de néologismes, 
héllénismes, hébraïsmes 26. Un des protagonistes se sent exclu de 
cette élite de savants et explique son cas en disant : 
'ob hoc rudem scemico logum 
ac exiguus serpit per ora riuus. 
Quodsi ampio temporalis aevi stadio 
ausonica me alligasset catena, 
sonoris faminis per guttura popularet haustus, 
ac inmensus urbani tenoris manasset faucibus tollus' (v. 55-60). 
Dans cette espèce d'excusatio, l'orateur contraste son rudem 
logum, qui fait penser au sermo rusticus d'un Grégoire de Tours 27, 
avec Y ausonica catena, la pratique constante du latin correct et raf-
finé, urbanis tenoris (qu'il aurait voulu acquérir en étudiant sur le 
Continent, ou en Irlande même). Se réfère-t-il, d'ailleurs, à la règle 
courante dans les écoles monastiques irlandaises de ne parler que 
latin ? 
25. Cette hypothèse a été avancée par l'éditeur de la recension A du texte, Michael 
HERREN, Hisperica Famina I: the Α-Text (Toronto : Pontifical Institute of Mediaeval 
Studies, 1974), bibliographie, pp. 57-9; mais voir aussi St. PITTALUGA, « Gli 
Hisperica Famina e la Britannia », dans Romanobarbarica 5 (1980), pp. 185-90. 
26. Voir P. GROS JEAN, « Confusa Caligo. Remarques sur les Hisperica Famina », 
dans Celtica 3 (1956), pp. 35-85; M. HERREN, « Hisperic Latin: 'Luxuriant Culture-
Fungus of Decay' », dans Traditio 30 (1974), pp. 411-19. 
27. Voir Helmut BEUMANN, « Gregor von Tours und sermo rusticus », dans 
Festschrift M. Braubach (Münster, 1964), pp. 69-98, voir aussi M. BONNET, Le latin 
de Grégoire de Tours, Paris, 1890 et M. BANNIARD, Viva voce : Communication écri-
te et communication orale du IVe au IXe siècle en Occident latin (Paris, Institut des 
Études augustiniennes, 1992), p. 114-115, 141, 338-339 à propos du sermo rusticus, 
p. 50-53 et 126-127 à propos du sermo humilis dans la pédagogie de Grégoire de 
Tours. 
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Il y a de l'ironie dans cette confession d'ignorance linguistique, si 
on prend en compte le style remarquable des vers cités ci-dessus, 
leur vocabulaire abstrus et métaphorique, ou encore l'hellénisme 
scemici <"je construis, je modèle' ?) de la première phrase. 
Cette analyse, forcément sommaire, de textes latins d'origine 
irlandaise voulait mettre en évidence l'impact de la culture latine 
dans les écoles, où les élèves apprenaient la langue en classe, pen-
dant la liturgie ou le travail des scriptoria. 
Une sélection de quelques textes de la tradition scolaire et littérai-
re insulaires (dialogues entre maîtres et élèves dans les colloquia, les 
grammaires et les Hisperica Famina) a permis de montrer les 
niveaux différents du latin des irlandais. 
Le deux parties de l'exposé, d'une part une enquête linguistique 
sur l'orthographe et ses rapports avec la morphologie et l'alphabéti-
sation latines en Irlande, d'autre part une enquête à partir des sources 
scolaires hiberno-latines, sont comme les deux faces d'une monnaie. 
Les grammairiens irlandais eux-mêmes, à partir du septième siècle, 
utilisaient le mot latin litteratura dans le sens du vl. irlandais litred, 
qui se référait plutôt à la 'grammaire, l'orthographe et la morpholo-
gie' qu'à la 'littérature, étude stylistique de la langue'28. Les résultats 
de leur apprentissage passionné du latin se voient dans leurs manus-
crits et dans leurs œuvres grammaticales et littéraires. 
Paolo ZANNA 
Via Nirone 2a, 20123, Milano, Italie 
28. M. HERREN, « Vergil the Grammarian: A Spanish Jew in Ireland ? », dans 
Peritici 9 (1995), pp. 51-71, spec. p. 69. 
